
Ill. 1. Affiche Star Wars preparee pour Ia rediffusion du film en 1978. 
Dessin de Drew Struzan et Charles Whilt Ill. 
( Mary Henderson, Star Wars Ia magie du mythe, Paris, Presses de Ia Cite , 1998, p. 5) 
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Star Wars et Ia preservation 
des lieux de Ia memoire 

L'architecture et Ia ville moderne, sans contredit tournees vers 
l'avenir, etaient assurement destinees a offrir un cadre de 

predilection aux films d 'anticipation, mais, a Ia fin des annees 
1970, alors que !'architecture moderne subit depuis deja plus de 
dix ans le feu d'une critique severe, que pouvait proposer le ci­
nema d'anticipation comme modele pour Ia cite de demain? Car 
le cinema d'anticipation, lui, n'a pas disparu. Bien au contraire, 
Ia sortie du premier film de Ia trilogie Star Wars de Georges 
Lucas lui aura permis de connaitre une forme de renaissance. 

Depuis les debuts du cinema, les films d'anticipation ont ge­
neralement vehicule Ia meme image pessimiste de Ia ville du 
futur. Froide, inhumaine, oppressante, close, cette ville est un 
lieu que !'on veut fuir, que !'on tente parfois de detruire. Les ou­
vriers de Metropolis (1927), qui habitent des quartiers souterrains, 
tentent par exemple d 'inonder leur cite. Dans Things to Come 
(1936), Alphaville (1965), THX1138 (1971) et L'iige de crista/ (1976), 
les heros aspirent a s'enfuir de leur ville tandis que ceux de 2001: 

Odyssee de l'espace (1968) et de Solei/ vert (1971) sont en quelque 
sorte pieges par !'architecture. Ces ci tes du cinema a caractere ul­
tramoderne, << high tech » meme, ressemblent etrangement aux 
utopies des architectes modernes qui auraient tourne au cauche­
mar. 

La mort de !'architecture moderne, tel qu'elle avait ete an­
noncee par plusieurs historiens de !'architecture comme Charles 
Jencks, a donne lieu a Ia naissance de ce que ces specialistes nom­
ment, de fa~on globale, Ia postmodernite. Ce changement d'i­
deologie a-t-il en traine des changements dans Ia fa~on de penser 
et de representer Ia ville du futur dans le septieme art ? Voila Ia 
question a laquelle je tente de repondre par !'etude de Ia repre­
sentation de Ia ville du futur dans les films depuis Ia fin des an­
nees 1970. 

La trilogie Star Wars 

En 1977, le premier film de Ia trilogie Star Wars (Star Wars : A 
New Hope) tranche radicalement avec les images d 'un futur noir 
des films des annees precedentes (ill. 1). II en emane en effet un 
climat de confiance en l'avenir qui rassure. Non seulement le 
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futur est-il presente so us un jour meilleur- malgre le combat que 
doit mener Luke Skywalker contre les forces du mal -, mais il 
nous propose aussi une ville des temps a venir qui pourrait ne 
plus avoir les traits de !'architecture ultramoderne. L'architectu­
re regionaliste de quelques planetes defendues par I' Alliance re­
belle s'oppose au << high tech ,, de !'Empire, exprimant a Ia fois 
une volonte de rupture avec les va leurs universalisantes de l'i­
deologie moderne et le desir d 'assurer Ia poursuite de Ia trans­
mission des traditions, Ia continuite de l'histoire et Ia 
preservation de Ia pluralite culturelle du monde. Les films de Ia 
trilogie Star Wars sont de ce fait les premiers films analyses dans 
le cadre de cette etude sur Ia representation de Ia ville du futur 
au cinema . 

Une lutte acharnee pour le pouvoir entre l'Empereur, ayant 
entrepris d ' instaurer un regime militaire, et I' Alliance rebelle, s'y 
opposant, constitue Ia trame de fond de Ia trilogie Star Wars. 
Parmi les membres de I' Alliance rebelle, no us retrouvons Ia prin­
cesse Leia qui, au debut du premier episode, est en route pour Ia 
base des rebelles avec en main les plans de !'Etoile noire, l'arme 
puissante con<;ue par les forces de l'Empereur. Interceptee par un 
detachement de l'armee de ce souverain dictateur, Ia princesse 
place les enregistrements des plans, ainsi qu'un message deman­
dant de Ia secourir, a l'interieur d'un robot qu'elle expedie dans 
l'espace. Parvenu entre les mains de Luke Skywalker, sur Ia pla­
nete Tatooine, le robot est retrace par les troupes de I'Empereur 
qui incendient Ia ferme sur laquelle a grandi Luke (ill. 2). Cet 
evenement incite ce dernier a partir a Ia rescousse de Ia princes­
se Leia et a s'engager avec I' Alliance rebelle. C'est Ia le debut 
d'une longue aventure qui se poursuit a travers trois films soit : 
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Ill. 2. Ferme de Luke , sur Ia planete Tatooine. 
(Mal)' Henderson. Star Wars Ia magie du mythe, p. 31) 

Star Wars :A New Hope, The Em­
pire Strikes Back et The Return of 
the fedi. 

La ville du futur au cine­
ma avant Star Wars 

En 1977, l'annee meme de Ia 
sortie du premier film de Ia tri­
logie, Guy Gauthier publie son 
ouvrage Ville imaginaire : le 
theme de Ia ville dans Ia scien­
ce-fiction et l'utopie. Un de ses 
chapitres, entierement consacre 
a Ia contre-utopie dans le cine­
ma de science-fiction, fait res­
sortir les constantes que, seton 
lui, nous propose ce genre cine-

matographique sur Ia cite de l'avenir: 
Un groupe humain maintenu dans un ordre social rigoureux et ap­

paremment immuable [ ... ] ; un marginal ou un deviant (Maria, 

THX et Zed) qui, avec plus ou moins de succes, mettent Ia stabilite 

en peril: tels sont les invariants de ce type de recits '. 

Si Gauthier s'est principalement penche sur les aspects so­
ciaux de Ia ville du futur dans les films- comme I' extra it de son 
ouvrage precedemment cite en fait foi - , il s'est aussi interesse a 
)'aspect symbolique de sa structure. Ainsi affirme-t-il que trois 
caracteristiques (ou themes) reviennent dans les films qu 'il a etu­
dies soit Ia cloture, le centre et Ia segregation. 

Seton lui, les villes des films qu'il a etudies sont toutes, 
d ' une maniere ou d 'une autre, des mondes clos. Invisible dans 
Metropolis, la cloture n'en existe pas moins de maniere psycho­
logique puisque aucune vision d 'un quelconque exterieur ne 
nous est donnee. Dans THX1138, Ia ville est coupee de Ia surface 
de Ia terre alors que dans Zardoz, c'est un vortex, protege par un 
champ de force qui fait office de cloture. En fin, dans L'fige de cris­
ta/, c'est le dome de Ia ville qui joue ce role. Notons que dans tous 
ces cas, Ia cloture n'a pas Ia fonction protectrice du rempart me­
dieval, mais plutot celle, oppressive, de Ia prison. Cette cloture a 
aussi pour consequence decreer une forme de segregation. Dans 
Metropolis, Ia segregation est signifiee par Ia comparaison entre Ia 
pietre qualite de vie des ouvriers vivant dans les souterrains et 
celle des maltres habitant de luxueuses tours a Ia surface de Ia 
terre. Le film Zardoz evoque aussi ce theme de Ia segrega tion so­
ciale puisqu'une caste de privilegies vit a l'interieur du vortex 
alors que le reste de Ia population vit sur les terres exterieures 
polluees. 



Enfin, toujours selon Gauthier, le centre est generalement le 
lieu du pouvoir. Or, dans les films qu'il a etudies, le pouvoir est 
depersonnalise puisqu'il est rendu de moins en moins percepti­
ble par !'intervention de Ia machine qui elargit davantage le fosse 
entre dirigeants et diriges. Dans Metropolis, le cceur de Ia ville est 
le centre de l'usine, une espece de Moloch devorant les ouvriers. 
De mecanique dans Metropolis, Ia machine deviendra informa­
tique dans THX1138, faisant disparaitre le centre et avec lui ce 
qui tenait lieu de symbole du pouvoir. S'il n'est plus visible, le 
pouvoir est neanmoins toujours present. La technologie, deve­
nue un systeme de surveillance, semble parfois avoir surpasser 
l'homme. Elle fait generalement figure de menace et ce theme de 
terreur technologique se retrouve aussi dans Alphaville, 2001 : 
Odyssee de l'espace et Solei/ vert, trois films qui n'ont pas ete etu­
dies par Gauthier. 

Si !'analyse de Gauthier est fort interessante et pertinente, 
elle fait fi des debats et des discours architecturaux et urbanis­
tiques de l'epoque. ]'apporterai done ici quelques commentaires 
supplementaires concernant !'architecture de ces films produits 
avant Star Wars afin de souligner les differences entre !'idee de Ia 
ville du futur tel que presentee dans Star Wars et celle que les 
films precedant Ia trilogie proposaient. 

Que ce soit dans Metropolis, THX1138, Alphaville, Solei/ vert, 
2001 : Odyssee de l'espace ou L'iige de crista/, Ia ville que Gauthier 
decrit comme un lieu clos, oppressant, segregationniste et inhu­
main et dont le pouvoir est, plus souvent qu'autrement, invisi­
ble, cette ville done, emprunte les formes et les styles 
architecturaux des courants modernes. Les gratte-ciel et les blocs 
de beton dans lesquels logent les ouvriers dans Metropolis, les 
edifices de beton fonctionnalistes dans Alphaville et !'architecture 
,, high tech , de 2001: Odyssee de J'espace, les domes gigantesques 
de L'iige de crista/ et l'univers cybernetique de THX1138 sont tous 
attribuables, a un moment ou a un autre, au developpement du 
mouvement moderne. Cependant, certains films presentent tout 
de meme quelques elements architecturaux du passe. 

Dans Metropolis apparaissent par exemple quelques rares 
vestiges du Moyen-Age gothique (Ia cathedrale et Ia maison de 
l'inventeur Rotwang). Dans ce cas, !'architecture du passe est 
symbole d 'un monde perdu alors que dans L'iige de crista/ 
- puisque les heros en fuite decouvrent les ruines de Ia ville de 
Washington - elle represente plutot un monde retrouve. En cela 
L'iige de crista/ constitue probablement un premier signe de cette 
volonte de rupture avec !'image de Ia ville ultramoderne pour le 
futur, une idee reprise et exploitee plus a fond dans Star Wars. 

CAROLINE CLOUTIER ~~A"i-'f:.W 

Les villes mythiques de Star Wars 

Dans les films de Ia trilogie Star Wars, nous retrouvons, des le 
debut, une opposition entre un ultra-modernisme et une archi­
tecture que je qualifierais de regionaliste pour des raisons qui se­
ront donnees plus loin. Si L'iige de crista/ mettait en scene Ia 
redecouverte d'une ville du passe, dans Star Wars, les villes re­
gionalistes ne semblent jamais avoir ete perdues (ou oubliees) 
-pour reprendre une expression de Gauthier- comme si Ia rup­
ture avec le passe evoquee dans L'iige de crista/ - et pourrions­
nous ajouter dans La planete des singes - n'avait pas encore eu 
lieu. 

En 1977 done, Gauthier distingue deux categories de villes 
que l'on retrouve dans les films de science-fiction soit : Ia ville 
utopique et Ia ville perdue ou oubliee. Concentrons-nous sur Ia 
ville perdue ou oubliee qui peut etre presentee soit comme une 
ville antique, soit comme une ville futuriste. Comme ville 
antique ou primitive, elle rappelle des mythes antiques et per­
met, selon I' auteur, de « se raccrocher aux origines » 2

• Les operas 
de l'espace dont s'inspirera Star Wars reprennent generalement 
ce modele. Lorsque Ia ville perdue (ou oubliee) se presente sous 
les traits d 'une ville futuriste tres seduisante, elle n'en conserve 
pas moins !'aspect mythologique des villes antiques et ar­
chai:ques puisqu'elle est generalement une representation de 
1' Atlantide, tel que decrite par Guy Gauthier : << il a existe dans le 
passe le plus lointain une civilisation brillante et raffinee, em­
portee dans une catastrophe qui prend toujours des allures de 
chatiment divin »'. 

Cloud City, que I' on voit dans le deuxieme film, The Empire 
Strikes Back, peut certainement pretendre etre un exemple d'une 
ville de I' Atlantide. Apparaissant derriere les nuages, Ia vue de 
cette Manhattan flottante emerveille les passagers du faucon 
Millenium. Sous ses decors luxueux de style Art deco, elle cache 
pourtant une chambre de congelation sombre et froide qui s'ave­
re etre Ia planche de salut d'Han Solo. Qui plus est, cette ville, di­
rigee par I' opportuniste Lando Calrissan, do it etre evacuee 
d'urgence a cause de Ia presence des forces de !'Empire. Star 
Wars signale ici les dangers que represente Ia technologie, mais, 
surtout, les limites a ne pas depasser dans son utilisation. 

Star Wars et le mythe du conflit 
entre le bien et le mal 

Les trois films de Ia trilogie Star Wars ont fait I' objet de diverses 
interpretations dont maintes concernant ses reproductions de 
mythes, autant antiques que contemporains. Mary Henderson en 
a publiee une synthese eclairee dans un catalogue realise pour 
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Ill. 4. Lloyds, # 825. Richard Rogers, Lloyds Building, Londres, 1978-86. 
(William Curtis , Modem Architecture since 1900, p. 658) 
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Ill. 3. High Tech I. lnterieur d'un vaisseau de I' Empire. 
(Mary Henderson, Star Wars Ia magie du mythe, p. 61) 

une exposition sur Star Wars presen­
tee en 1997 au Musee national de !'air 
et de l'espace de Washington (D.C.)•. 
Selon Henderson, un des grands my­
thes representes dans Ia trilogie est le 
conflit entre Ia lumiere et les tenebres 
ou, encore, entre le bien et le mal. 
Cette opposition, tres elementaire, est 
en fait a Ia base de Ia structure narrati­
ve de nombres de contes et de recits 
d 'aventures, mais aussi d'operas de 
l'espace dont s' inspire grandement Ia 
saga interstellaire de George Lucas. 

Dans Star Wars, le conflit entre le 
bien et le mal se reflete de differentes 
fa<;ons, mais celle qui m 'interesse le 
plus, et sur laquelle s' est penchee Hen­
derson, est son incarnation a travers 
les problemes suscites par Ia technolo­
gie. Elle reprend a son compte !'idee 
de Joseph Campbell a propos de Star 
Wars : « Le film montre l'Etat comme 
une machine et pose Ia question sui­
vante : Ia machine va-t-elle ecraser I'­
humanite ou Ia servir ? »' . En effet, ce 
qui differencie I' Alliance rebelle de 
!'Empire est dans Ia maniere d'utiliser 
Ia technologie. Les rebelles l'utilisent 
de maniere defensive (ou pacifique), 
!'Empire, de maniere offensive. C'est 
en ce sens qu 'Henderson affirme que 
les films de Star Wars opposent non 
seulement les forces du mal a celles du 
bien, mais confrontent aussi une 
bonne utilisation a une mauvaise utili­
sation de Ia haute technologie. 

Dans les trois films, I' architecture 
est aussi un des elements qui exprime 
cette opposition. L'Empire, figure du 
mal, a fait du style << high tech >> son 
embleme ; tous ses batiments, de ses 
vaisseaux au bunker installe sur Endor 
en passant par Ia terrible Etoile noire, 



111. 5. ~toile Noire. 
(Mary Henderson, Star Wa/'3 Ia 

magie du mythe , p. ~ 57) 

affichent ce style 
(ill. 3). Que le << high 
tech ,, soit assode 
au mal dans un film 
ne constituait pas, 
en 1977, une nou­
veaute en soi puis­
qu' il etait deja le 
symbole du mal 
dans les annees 
1950. A l'origine de 
ce concept- devenu 
une veritable tradi­
tion - se trouve Ken 
Adam, decorateur 
des films de James 
Bond (de Dr No a 
Moonraker) ainsi 
que dans le film 
Dr Strange/ave realise par Stanley Kubrick. L'influence d 'Adam a 
ete telle qu'elle s'est etendue au domaine de !'architecture. Plu­
sieurs architectes << high tech » , tels Norman Foster, Nicholas 
Grimshaw et Jean Nouvel, semblent s'etre inspires de l'esthe­
tique architecturale de ces films de science-fiction comme l'affir­
me Bob Fear dans << Therapeutic Vision » , un article paru dans 
Architectural Design Review en janvier 2000". 

En architecture, Ia haute technologie s'est surtout imposee 
non seulement aux Etats-Unis au debut des annees 1960 par le 
travail d' architectes com me Richard Buckminster Fuller- avec sa 
maison Dymaxion et ses domes geodesiques -, mais aussi en Eu­
rope avec le groupe britannique Archigram et ses projets de 
villes et d'environnements autosuffisants et pouvant parfois se 
deplacer. Ceux-ci, bien qu'etant demeures a l'etat de projet, ont 
aussi beaucoup influence les architectes << high tech , contempo­
rains. 

Au cours des annees 1970 et 1980 les edifices << high tech , 
etaient davantage des symboles de Ia technologie que des exem­
ples concrets. Les grues perchees en permanence sur les toits de 
Ia Lloyd's de Londres, un edifice de l'architecte Richard Rogers 
(ill. 4), son t d'abord des exemples d 'elements symbolisant l'in­
dustrie et Ia technologie dans !'architecture avant d 'etre des ele­
ments fonctionnels. Le << high tech » des annees 1980 est done, 
dans une certaine mesure, affaire de scenographie. 
Simulacre dans Ia realite, le << high tech , n'en demeure pas 
mains authentique dans l'univers de l'imaginaire. La fiction a en 
effet l'avantage de rendre possible tout ce qui ne le serait pas 
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autrement. Si dans Star Wars Ia technologie, entre les mains de 
l'Empereur represente unreel danger pour toutes les planetes et 
tous les peuples, dans les mains des Rebelles, elle devient Ia pro­
tectrice de toutes les richesses naturelles et culturelles de ce 
monde. C'est ainsi que, meme si Luke Skywalker pilate un vais­
seau et manie une epee au laser, il defend son coin de terre natal 
sur Ia planete de sable Tatooine sur lequel se trouve un batirnent 
qui emprunte son style a celui de !'architecture vernaculaire du 
Maghreb et du Moyen-Orient, tout comme les batiments de Ia 
ville de Mos Eisley, cite principales de Ia planete de sable. La 
ferme familiale arbore en effet un plan carre et est coiffee d 'un 
dome, tousles batirnents sont construits avec de Ia brique sechee 
recouverte d 'un crepi couleur sable, comme il s'en trouve dans 
certaines regions de Ia Tunisie ou ont d'ailleurs ete tournees 
quelques scenes du film. C'est en quelque sorte pour venger l'in­
cendie de cette ferme, a laquelle il est lie affectivement puisque 
ces lieux, ou il a grandi, sont porteurs de son histoire, du recit de 
ses origines, que Luke Skywalker part en croisade. 

D'autres lieux associes a de vieilles civilisations sont aussi 
mis en danger, dans Star Wars, par Ia menace de !'Etoile noire 
(ill. 5) . C'est le cas du palais aux formes d 'un temple Maya dans 
lequel Leia, a Ia fin du premier film, remet des recompenses aux 
heros (Luke Skywalker, Han Solo et Chewbacca). C'est aussi 
celui du village archalque des Ewoks, sur Ender, qui rappelle les 
habitations en bois et branchage de certains peuples du sud de Ia 
Thallande et de Ia Birmanie. Contrairement a l'Empereur qui n 'a­
vait pas hesite a faire exploser Ia planete Aldoran (planete 
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d'origine de Ia princesse Leia), pour Luke Skywalker, Leia etHan 
Solo, il ne s'agit done pas de condamner toutes formes d'utilisa­
tion de la technologie, mais d'empecher qu'elle serve a detruire 
le patrimoine nature! et culture! de l'univers. 

Les origines et !'evolution des operas de l'espace 

Nous l'avons vu, Star Wars presente plus d'une planete et cha­
cune possede son climat, sa geographie, sa culture, mais aussi 
son architecture. C'est la une autre caracteristique des contes et 
des recits d'aventures ainsi que des operas de l'espace. Dans un 
article sur les decors de ces operas, Annette Goizet ecrit : 

Le space opera est, de toutes les formes de science-fiction, celle qui 

offre le plus grand nombre de changements de decors et done per­

met de mieux explorer Ia variete de ceux-ci et leur signification' . 

Au cours du XIX• siecle, les recits d 'aventures repondaient a 
un interet accru des societes occidentales pour les decouvertes 
archeologiques et les recherches anthropologiques. La diffusion, 
a une echelle toujours grandissante, des connaissances en ces 
domaines entraina un declin de !'interet pour le roman d'aven­
ture classique. Ce sont les recherches en aerospatiale qui, par Ia 
suite, ont fait naitre une autre forme d 'aventures, celle des voya­
ges dans l'espace que !'on retrouve entre autres sous la forme des 
operas de l'espace. Malgre l'etendue du territoire a decouvrir, les 
operas de l'espace ont continue a representer les lieux visites par 
les heros comme ceux des vieux recits d'aventures, etendant un 
environnement nature! et un climat a l'echelle de planetes entie­
res. 

Tout com me les recits d' a venture, ceux de I' espace ont perdu 
de leur popularite a Ia fin de la premiere moitie du XX· siecle. 
Leur reapparition a Ia fin des annees 1970 peut certainement etre 
liee, en partie, au phenomene de la culture postrnoderne tel que 
definie par Frederic Jameson, soit un gout pour ce qui releve du 
kitsch, du commercial et de Ia culture populaire. ll va sans dire 
que le genre s' inserait aussi tres bien dans !'idee d 'une lutte cont­
re toutes les ideologies universalisantes. 

Dans les annees 1970, on assiste a un interet pour !'expres­
sion de Ia culture sous toutes ces formes . Derriere ce phenomene 
se trouve une lutte pour des questions d 'identite locale, nationa­
le ou religieuse. Une des consequences de cet interet a ete Ia crea­
tion massive d'organismes, d 'associations et de comites speciaux 
pour Ia conservation, Ia restauration et Ia mise en valeur du pa­
trimoine en general. De Ia sont nes de nombreux ecomusees, 
pares regionaux, musees du terroir et sites historiques. 

Dans !'article << L'avenir du passe, les musees en mouve­
ment » paru en 1981 dans Le Debat, Dominique Poulot affirme 
que ce phenomene est lie non seulement a une nostalgie du 
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passe, du monde rural pre-industriel, du folklore bref << du 
monde que nous avons perdu »', mais aussi a Ia renaissance 
d 'une conscience regionale et d'une specificite locale qui peut 
aller jusqu'a prendre des allures de revendication d 'independan­
ce. Selon Poulot, c'est l'orgueillocal ou national, une volonte de 
commemoration, un souci d'eduquer, un desir de proteger Ia 
beaute ou les sens d'un endroit qui assurent, a travers le monde, 
l'avenir du passe. Selon ses dires, l'annee 1981, annee du patri­
moine, a vu Ia multiplication de publications a propos de Ia pro­
tection et de Ia conservation de monuments. Qualifiant ces textes 
de triomphalistes, elle en fait une description globale qui res­
semble etrangement a celle des operas de l'espace et des recits 
d'aventures: 

Le recit part generalement des temps obscurs, ou quelques heros so­

litaires defendaient contre des bras barbares ou inconscients les ad­

mirables monuments du passe, pour s'achever en apotheose sur 

l'epoque presente qui, grace a une juste legislation, protege tousles 

temoins du passe' . 

Peter Lev decrit, dans des termes assez semblables, les a ven­
tures de Luke Skywalker dans un article sur Star Wars paru dans 
Literature / Film Quaterly : 

Young naive Luke Skywalker sets out on an adventure both physical and 

spiritual, which involves saving the princess, defeating the evil Empire, 

and establishing a more just government 10 

Cette vague d 'interet pour le passe avait aussi atteint le do­
maine de !'architecture. A partir des annees 1960, !'architecture 
moderne avait commence a etre serieusement critiquee. Pour re­
medier aux problemes qu'elle posait, plusieurs architectes ont 
propose, entre autres choses, de revisiter l'histoire, une matiere 
qui avait ete retiree de plusieurs programmes d'architecture de­
puis le debut de Ia periode d 'apres-guerre. L'attitude des << re­
gionalistes critiques >> fait partie des remises en question de 
!'architecture moderne et, comme Ia plupart des autres courants 
architecturaux qui lui sont contemporains, celui-ci reagit au de­
terminisme technologique excessif de !'architecture moderne, a 
son manque de signification eta son << universalisme >> . 

On attribue a Alexander Tzonis et Liane Lefaivre, auteurs de 
plusieurs ouvrages sur !'architecture contemporaine, le terme de 
<< regionalisme critique >>. Ces derniers font remonter ce courant 
a l'architecte Edward Larrabee Barnes qui desirait creer une ar­
chitecture permettant d'assurer une << continuite >> 11

• Barnes desi­
rait creer une architecture qui serait en harmonie avec son 
environnement au contraire de !'architecture moderne qui a ten­
dance a adapter un lieu a !'edifice qui y sera construit, produi­
sant ainsi ce que Kenneth Frampton appelle des problemes de 
<< delocalisation >> " . Pour y remedier, Frampton, dans le meme 



Ill. 6. Hassan Fathy, # 715, New Gourna Vi llage , Luxor, 1946-53. 
(WilHam Curtis. Modem Architecture since 1900, Londres. Phaidon Press. 1996, p. 569) 

article, propose de << cultiver le lieu >> , c'est-a-dire de tenir comp­
te, dans un proje t d 'architecture, de facteurs tels que la topogra­
phie du lieu, le climat e t Ia lumiere locale, Ia tectonique, les 
ma h~ri a u x n~giona ux ainsi que le contexte culture! e t hi storique 
du lieu d'implantation. Les regiona listes cr itiques creent done 
des s tyles (designs) en identifiant les s ingularites propres a un 
lieu , une fa <;on de faire qui va a l'encontre de normes genera les 
e t universelles comme celles de !'a rchitecture moderne, e t qui en­
trent en opposition avec !'idee de pieces prefabriquees en serie, 
pretes a etre assemblees n ' importe O LL 

No us pouvons en fait e tablir une dis tincti on entre deux for­
mes de regionalisme critique. L' une etant une architecture regio­
naliste incorporant des elements modernes, comme les maisons 
d 'Hassa n Fathy en Egypte par exemple (ill. 6), alors que !'autre 
forme est une architecture moderne incorporant des elements re­
gionali stes, com me c'est le cas de !'architecture d ' Antoine Pre­
dock aux Etats-Unis. L'a rchitectu re que cherche a proteger 
!'A ll iance rebelle, dans Star Wars, est bea ucoup plus a rappro­
cher du premier cas. Les maisons d 'Hassa n Fathy sont d 'a illeurs 
semblables a celle de Ia ville de Mos Eis ley sur Ta tooine. 

Bien que le regionalisme critique ne soit pas une en treprise 
de conserva tion de sites historiques, ou de lieux naturels ou cul ­
turels du pa trimoine en termes de m useologie, des themes 
comme !'expression de Ia culture, le respect des traditions, Ia sen­
sibilite aux sites naturels e t hi storiques ainsi que l'authenti cite 
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font aussi partie de sa philosophie. D'a utres films de Ia meme 
epoque, bien qu ' ils ne so ient pas tous des films d 'anti cipa ti on, 
ont aussi aborde ce theme. C'est le cas de Ia serie Indiana Jones, 
de Steven Spielberg, dans laquelle le heros est LtJl archeo logue 
aventureux. Au cours de Ia meme periode sont apparus dans cer­
ta ines universites, surtout dans le monde anglo-saxon, les cultu­
ra l studies. Dominique Poulot a ffirm e aussi dans son texte que Ia 
croissance du public des musees ne cesse d 'augmente r. U semb le 
done en effet qu 'une forme de sensibilite ou d 'engouement po­
pulaire pour l'his toire nationale, loca le, reli gieuse ou de tout 
gro upe d 'appartenance culture lle se soit fa it sentir for temen t a Ia 
fin des annees 1970 et au cours de Ia decennie sui vante. 

Conclusion 

Les films de Ia trilogie Star Wa rs s' inscrivent dans cette lignee 
tout en lui apportant quelq ue chose de particulier : a l' ins tar de 
Ia fi cti on du '' high tech ,, qui dev ient rea lite au cinema, le regio­
na li sme retrouve ses sources naturelles et spontanees, presque 
e thnologiques, d ans Ia tril ogie Sta r Wa rs. Mais voil a p robable­
ment Ia plus grande fa iblesse de ces films : le regionalisme et le 
<< high tech >> , respectivement ca tegorises comme !'architecture 
du bien et du mal, dev raient s'opposer sans se recouper. Pour y 
remedier, on laisse supposer que Ia technologie est fondamenta­
lement neu tre et que ce sont les va leurs morales des personnages 
qui l' utilisent qui determinent ce qui est bien et ce q ui est ma l 
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(ex : le sabre laser est utilise autant par Luke Skywalker que par 
Darth Vader). Ce paradoxe n'est jamais vraiment resolu dans les 
films de Star Wars et, a mon avis, il ne pouvait l'etre sur les pre­
misses du recit en question. La seule conclusion que nous pou­
vons tirer de ceci est, par consequent, Ia necessite d'eviter cette 
opposition radicale pour integrer intelligemment les nouvelles 
technologies. 

Pour ce qui est de !'architecture de Star Wars, !'analyse de­
montre qu'il y a une nette difference entre !'image des villes de 
Ia trilogie et celle des villes du futur que !'on vehiculait aupara­
vant. Le regard de Georges Lucas sur !'architecture du futur se 
fait critique face a !'architecture moderne, comme dans les films 
de Ia periode precedente, mais son regard cherche aussi a assu­
rer une continuite de l'histoire et Ia preservation de Ia pluralite 
culturelle du monde. 

Cependant, ce changement d 'attitude face a l'avenir repre­
sente-t-il reellement un changement de cap? La question se pose 
puisque d'autres production, telles BladeRunner et Brazil, n'ont 
pas tarde a faire surgir a nouveau des images noires de Ia cite du 
futur, bien que !'architecture moderne et << high tech >> n'en soient 
plus necessairement les seules representantes. Dans ce cas, plus 
d'une possibilite s'offrent a nous : soit que Star Wars ait ete un 
simple intermede dans l'histoire du cinema d 'anticipation, soit 
qu'il ait ete une forme de manifestation parmi toutes celles que 
Ia postmodernite a rendu possible, soit, qu 'effectivement, il a en­
traine un changement dans Ia fa<;on de penser Ia ville du futur 
dans le septieme art. 
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